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Avant-propos


Le document est le fruit d’une longue démarche, fruit d’un travail collégial des différents couples ayant exercé la responsabilité de l’Équipe Responsable Internationale des Équipes Notre-Dame.
Ce document a été l’objet d’une demande de l’Équipe Responsable Internationale – ERI – faite par Maria Carla et Carlo Volpini – Responsables de l’ERI de 2006 à 2012 et la décision de son édition a été prise sous la responsabilité de Maria Berta et José Moura Soares – Responsables de l’ERI de 2012 à 2018.
Il est le résultat d’une longue réflexion, qui a commencé par l’étude de la pensée du père Henri Caffarel sur le couple, le mariage chrétien et le sacrement de mariage. Dans cet esprit, ont été réalisées une analyse des signes des temps et la lecture de documents et de livres où l’on constate la mondialisation des problèmes liés au mariage ; tout cela avec les apports de chaque couple au travail commun. Ce document a été conçu dans une ambiance de prière et de recherche de la volonté de Dieu.
L’idée de constituer, au sein des Équipes Notre-Dame, un atelier pour réfléchir sur le mariage a été concrétisé par la création d’une équipe dont le nom « Atelier Mariage » indiquait déjà le but : un travail de recherche en évolution, un atelier permanent d’observation et de réflexion sur la réalité du mariage aujourd’hui, qui ne serait pas soumis au rythme quotidien de la vie des équipes, qui serait ouvert au discernement des signes des temps et aux nouvelles attentes des couples. Cet Atelier était convaincu que les Équipes Notre-Dame avec leurs 70 années de vie, et grâce à la pensée inspiratrice du père Caffarel vécue par des milliers des couples dans le monde, possédaient un patrimoine d’expériences de grande valeur et une vision approfondie sur ce sujet et que cela ne pouvait pas rester seulement à l’intérieur du Mouvement des Équipes Notre-Dame.
L’Atelier a été composé par d’anciens responsables du Mouvement et un ancien conseiller spirituel de l’ERI. La première réunion a eu lieu à Paris en décembre 2011. Les membres étaient Louis et Marie d’Amonville (France), Alvaro et Mercedes Gomez-Ferrer (Espagne), Igar Fehr (Brésil), Gérard et Marie-Christine de Roberty (France), Carlo et Maria Carla Volpini (Italie) et Mgr François Fleischmann (France) auquel se sont joints Alberto et Constanza Alvarado (Colombie) et John et Elaine Cogavin (Irlande), anciens membres de l’ERI.
*
Un travail plus intense a été entrepris, afin de constituer un document qui serait un résumé des thèmes considérés comme majeurs en relation avec la spiritualité conjugale et le charisme de notre Mouvement. Ces thèmes à développer allaient suivre un fil conducteur plutôt inductif, partant de la réalité du mariage telle qu’elle est vécue aujourd’hui et de la conception actuelle sur l’amour conjugal ; il traiterait ensuite le sujet capital de la sexualité et de la fécondité du couple, pour aboutir au sacrement de mariage avec les apports fondamentaux du père Caffarel et des Équipes Notre-Dame, la compréhension de la morale comme une exigence de l’amour et finalement l’action pastorale des couples dans l’Église, si propre aux Équipes. L’Atelier, après avoir étudié d’autres possibilités, a déterminé que cet ordre était le plus approprié pour avancer dans la compréhension d’un sujet si vaste et si profond.
Les chapitres ont été rédigés par les différents couples et le père Fleischmann, selon les différentes sensibilités et compétences. Il s’agit d’un travail collectif, par lequel tous les membres de l’Atelier ont partagé le travail les uns des autres, dans des échanges approfondis, par écrit ou lors des réunions.
Enfin et surtout, l’Atelier Mariage a vécu cette recherche en fidélité avec la pensée du père Henri Caffarel, fondateur des Équipes Notre-Dame et comme un prolongement de ses recherches.
En effet, à la suite de sa rencontre avec les couples, le père Caffarel a tenu à approfondir le mystère du sacrement de mariage et à apporter sa réflexion théologique à l’Église. Celle-ci s’est toujours appuyée sur la méditation de la Parole mais aussi sur l’observation, l’écoute, la participation des couples et l’apport de théologiens confirmés. À partir d’enquêtes détaillées, il a élaboré une vision renouvelée du mariage chrétien et de la sexualité. Le père Caffarel a participé concrètement au renouveau de la pensée de l’Église sur le mariage.
Il en a été un acteur primordial par sa participation à des commissions pontificales préparatoires au concile Vatican II et par son souci de recherche et d’information. Le rapport sur « Le mariage chrétien dans l’Église du XXe siècle » de 1960, le numéro 105-106 de L’Anneau d’Or « Mariage et Concile » : « Un renouveau du mariage pour un renouveau de l’Église » en sont la mémoire.
La pertinence de sa pensée sera affirmée d’abord par Jean XXIII puis surtout par Paul VI lors des rassemblements des Équipes Notre-Dame à Rome en 1959 et en 1970.
Le moment est arrivé de présenter ce document dans sa forme définitive. Peut-être à partir de ce texte, dont nous avons conscience qu’il reste modeste et limité, les réflexions de ces six chapitres, stimulées par la pensée d’avant-garde du père Caffarel, pourraient fournir des pistes valables à différents niveaux.
Le document est donc divisé en six chapitres en plus de cet avant-propos. Il contient en annexe deux documents majeurs pour les Équipes Notre-Dame : le discours du pape Paul VI aux Équipes Notre-Dame à Rome le 4 mai 1970 et la conférence du père Henri Caffarel aux responsables régionaux européens à Chantilly le 4 mai 1987.
*
Nous donnons ici un bref aperçu de chaque chapitre, pour présenter une vision d’ensemble du dossier.
La crise du mariage et de la foi aujourd’hui
Une approche à partir de la sociologie
Il ne s’agit pas seulement de classifier les caractéristiques du contexte socioculturel et religieux actuel et d’approfondir la réalité sécularisée de nos jours, mais aussi de faire l’analyse du mariage dans ce contexte et de ses conséquences sur la foi. L’amour conjugal ne peut pas être un obstacle à la découverte de la foi, mais au contraire il montre le chemin vers Dieu qui est la source de tout amour si le couple cultive sa capacité de donation.


Anthropologie du couple
Analyse de l’amour du couple et des étapes de l’amour
Le père Caffarel s’est toujours appuyé sur sa connaissance de la vie des couples et sur sa propre expérience de l’amour de Dieu. Démasquer les pièges qui menacent aujourd’hui le fondement de l’amour conjugal semble nécessaire. En admettant que l’amour est une réalité vivante, il importe aussi d’identifier ses différentes étapes pour faire face aux crises qui les accompagnent et connaître la pédagogie qui aide à les surmonter.


Sexualité et fécondité
Un don de dieu pour l’homme
La sexualité présente dans le projet de Dieu depuis la création se révèle être un don unique et précieux à l’humanité. Elle se manifeste dans un contexte interpersonnel et devient un lieu de rencontre et aussi de mystère. La fécondité, cette ouverture à la vie de l’amour du couple, doit se comprendre non seulement dans le sens biologique de créer des vies nouvelles mais d’une façon plus large : on éduque les enfants pour qu’ils deviennent des fils de Dieu, on nourrit l’amour du couple, on s’ouvre aux autres et on féconde la vie.


Le sacrement de mariage
Réflexion des équipes notre-dame sur le sacrement du mariage
On donne un aperçu synthétique de l’enseignement du père Caffarel sur le sacrement de mariage, qui peut se résumer dans ces mots : le Christ est présent au couple. On dresse ensuite un rapide bilan de l’apport des Équipes sur le sacrement de mariage, en relevant dans les orientations données par le Mouvement à chaque étape, la présence constante de la référence au sacrement fondamental du couple ; on souligne entre autres traits, le lien entre mariage et Eucharistie qui fait du couple le « sacrement de l’amour de Dieu dans le monde ».


Morale et éthique dans la vie conjugale, familiale et sociale
Les lois du mariage
C’est l’amour de Dieu pour l’humanité qui est la valeur éthique fondamentale à partir de laquelle toutes les actions humaines prennent leur sens. Pour la vie conjugale, la loi morale nous appelle à la durée, à la fidélité et à l’indissolubilité, et elle trouve son support dans l’unité du lien conjugal. Quant à la transmission de la vie, les appels de l’Église à la générosité, à une paternité responsable, à la tempérance et à la chasteté reçoivent leur support dans la formation des couples et dans leur vocation à la sainteté.


La place et le rôle du couple dans la vie de l’équipe, dans la famille, dans la société et dans l’Église
Parcours pastoral
Quelques décennies avant le concile Vatican II qui a remis en valeur le mariage comme chemin de sainteté, les intuitions prophétiques du père Caffarel sur le sacrement de mariage, sur la spiritualité conjugale et sa pédagogie, ont été accueillies avec joie par beaucoup de couples dans le monde : ils ont essayé de les vivre et de les partager en équipe. La question qui se pose aujourd’hui à notre Mouvement, à chaque équipe et à chacun des membres est : comment pouvons-nous transmettre à tous les couples chrétiens les dons que nous avons reçus ?




 Composition de l’Atelier Mariage
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I
LA CRISE DU MARIAGE ET DE LA FOI AUJOURD’HUI



« Une approche à partir de la sociologie »
Nous commencerons par caractériser le contexte socioculturel et religieux, puis nous approfondirons cela dans la réalité sécularisée de nos jours, ensuite nous verrons les caractéristiques de cette sécularisation et nous nous demanderons quelle route prendra la religion dans ce contexte.
La perception et la réalité du mariage de nos jours et le problème de la foi dans ce contexte seront l’objet de l’analyse suivante. Ensuite nous ferons l’analyse du mariage dans ce cadre et des conséquences sur la foi. Cela nous amènera enfin à une réflexion fondée sur la pensée du père Caffarel, sur la façon d’aider les couples mariés à retrouver le chemin de la foi dans les conditions culturelles actuelles.


Le contexte socioculturel et religieux


Ce n’est pas le lieu de faire ici une analyse approfondie de la culture occidentale de nos jours, nous nous en tiendrons à mentionner quelques caractéristiques qui nous semblent importantes essentiellement par rapport à la religion.
Quelques caractéristiques d’ordre général
En termes généraux on peut distinguer quelques caractéristiques socioculturelles propres du monde occidental actuel.
Du point de vue de la vie sociale, le facteur démographique a influencé énormément le fonctionnement des systèmes de la santé, de l’éducation, du logement, etc. En même temps, le système économique est en train de créer une brèche toujours plus large entre la population riche et la population pauvre, situation liée à l’augmentation généralisée du chômage et aux indices croissants de pauvreté et de misère. Dans les pays du tiers-monde, les fortes migrations des campagnes vers les villes ont créé des bidonvilles dans les villes grandes et moyennes où la population vit dans des conditions très difficiles.
Les populations paysannes sujettes de ces émigrations souffrent d’un changement profond de leurs valeurs religieuses en arrivant à la ville, d’autant plus qu’elles viennent d’abandonner une vie sociale communautaire où les relations sociales solidaires sont prioritaires, où l’on partage les mêmes valeurs religieuses et où la pratique des rites fait partie intégrante de la vie rurale. Tout au contraire, la vie dans les bidonvilles est plutôt individualiste et isolée ; les longs déplacements en ville pour se rendre aux lieux du travail rompent l’intégration familiale ; il est difficile de trouver dans ces endroits un centre religieux ou une paroisse qui facilite la vie communautaire. Tout cela ne constitue pas un environnement favorable à la foi et à la pratique religieuse et la conséquence en est une crise des valeurs religieuses.
D’autre part, du point de vue culturel, on constate la grande influence de l’informatique dans toutes ses manifestations : internet avec toutes ses possibilités, les moyens de communication, les mass media, etc. On assiste à une vraie révolution semblable, sans exagération, aux révolutions antérieures telles que celles qu’ont connues l’agriculture et l’industrie. Ces caractéristiques d’ordre culturel ont exercé, certes, une grande influence, plutôt négative, sur la religion. Cependant, dans ce même contexte et par une référence plus directe avec la religion, il faut accorder une attention spéciale au phénomène de la sécularisation.

Caractérisation de la sécularisation
Celui qui a parlé pour la première fois en sociologie de sécularisation a été Max Weber (1864-1920) dans son célèbre ouvrage L’Éthique protestante et l’esprit du capitalisme (1905) ; cependant c’est à partir de 1960 dans le milieu anglo-saxon que la formulation systématique du concept s’est imposée comme thème obligatoire dans la sociologie de la religion.
Du point de vue étymologique le terme « sécularisation » signifie le transfert d’une propriété ecclésiastique aux mains des laïques ou le passage d’un religieux à l’état de vie séculier.
Dans le sens sociologique cela signifie que
la religion cesse d’offrir aux individus et aux groupes l’ensemble des références, normes, valeurs et symboles qui leur permet de donner du sens aux situations et aux expériences vécues par eux : la religion cesse donc d’être le code de sens global qui s’impose à tous1.

Alors, derrière la notion de « sécularisation » se trouve l’idée de l’affaiblissement croissant de la religion en face du processus de modernisation des sociétés. Dans ce sens et dans le cas de l’Église catholique, il est possible de dégager certaines caractéristiques : forte progression du laïcisme, forte baisse des baptêmes et des mariages – mais une plus grande pratique de la communion. Chute du nombre des pratiquants2, contrebalancée par une pratique plus profonde et plus authentique de la part d’une minorité de chrétiens engagés. D’un autre côté, la sécularisation de l’encadrement religieux (à tous les niveaux) a produit un fort impact sur l’éducation des jeunes.
Même dans l’enseignement chrétien, affirme le Cardinal Martini, des pans entiers de connaissances et de culture religieuse ne sont pas donnés. Ils sont souvent fragmentaires, voire sont même déformés. Les enfants ne peuvent plus s’appuyer sur un environnement affectif, social et ecclésial homogène qui les soutient et les rassure.
Ils n’ont plus aucun background intellectuel. Ils ne connaissent plus rien ou presque de la doctrine catholique, de l’histoire de l’Église et de ses coutumes. Il y a une transformation très profonde des sociétés d’ancienne chrétienté. Les croyants sont passés d’une « Église d’appartenance » dans laquelle la foi était donnée à la naissance à une « Église de conviction », où la foi se définit comme un choix personnel et courageux, souvent en opposition avec son groupe d’origine3.

La politique, l’éducation, la santé, etc., autrefois monopoles des institutions religieuses, ont été progressivement transférées aux institutions séculières spécialisées, par un processus qualifié par divers sociologues comme un processus de différenciation institutionnelle ou fonctionnelle. Voici quelques-unes de ses caractéristiques4 :
• La première c’est la perte du pouvoir social des institutions religieuses qui sont devenues semblables à n’importe quelle autre, sans possibilité d’imposer leurs normes à la totalité de la société.
• La sécularisation comme processus de « pluralisation ». Cela a impliqué la diversification de l’offre religieuse. « Ce qui s’imposait avant de façon autoritaire, doit rentrer aujourd’hui dans le marché courant pour être vendu à une clientèle qui n’est pas du tout obligée à l’acheter5. » Or, le leadership religieux n’appartient plus aux plus sages et pieux mais à ceux qui montrent la plus grande capacité de vendre leur église aux consommateurs.
• La sécularisation comme processus de « rationalisation ». Pour Max Weber, le processus de rationalisation consiste à remplacer le critère ou la valeur religieuse par les critères propres de la rationalité instrumentale, c’est-à-dire, l’adéquation des moyens aux fins.
• La sécularisation comme processus de « mondanisation » à travers laquelle une société, un groupe ou une organisation, loin de s’intéresser au monde surnaturel ou spirituel, s’en remet aux intérêts du monde d’ici-bas. C’est ce qu’a développé largement Max Weber dans son ouvrage mentionné plus haut.

Quelle route prendra la religion dans ce contexte ?
Les religions ne survivent pas seulement à la modernité et à la sécularisation, mais tout au contraire trouvent en elles un terrain favorable à leur développement. Or, on ne peut pas parler d’un « retour » de la religion, parce que la scène religieuse contemporaine n’est aucunement comparable à la scène religieuse prémoderne.
Alors, la modernité « produit » un phénomène religieux et une religiosité à son image et ressemblance, en affinité avec la culture moderne de l’individu par rapport à l’expérience ; une religion en « totale liberté » dont la caractéristique principale est la « désinstitutionalisation ».
L’homme démocratique se considère en lui-même souverain et autonome en matière de croyance. La méthode philosophique de l’homme moderne consiste à « chercher par soi-même et en soi-même la raison d’être des choses ». D’un autre côté, l’individualisme de type démocratique rompt les chaînes de dépendance entre les individus mettant chaque « chaînon à part ».
L’individualisme religieux réunit les deux modalités indiquées ci-dessus propres à l’individualisme moderne. Alors, d’un côté, on observe l’affaiblissement des régulations institutionnelles et communautaires des religions et la crise des croyances traditionnelles. D’autre part, la religion appelée « à la carte » est caractérisée par la dynamique du provisoire pour tous ceux qui sont en train de chercher le sens des choses en maîtres de leurs propres jugements. Le critère de la vérité de la croyance s’appuie sur l’expérience.



1. Danièle HERVIEU-LÉGER, La religion des Européens : modernité. religion, sécularisation, in J.-P. WILLAIME et Danièle HERVIEU-LÉGER (éd.), Sociologie et religion. Approches classiques, Paris, PUF, 2001, p. 13.
2. Entre 1970 et 2014, la population catholique s’est réduite à 47 % au Honduras, 43 % au Nicaragua et au Salvador, 41 % au Guatemala, 37 % en République Dominicaine, 31 % au Brésil, 20 % en Argentine et 15 % au Mexique (Instituto Pew Research, nov. 2014). En Amérique latine, le pourcentage des croyants catholiques a baissé de 1900 à 2014 de 92 % à 49 % et en Europe, on approche de 25 %.
3. Cardinal Carlo Maria MARTINI, Le rêve de Jérusalem, DDB, 2007.
4. Olivier BOBINEAU et Sébastien TANK-STORPER, Sociologie des religions, Armand Colin, Paris, 2007, p. 59 ss.
5. Peter BERGER, cité par Shmuel TRIGANO, Qu’est-ce que la religion ?, Paris, Flammarion, 2001, p. 188-189.

La perception et la réalité du mariage de nos jours


Comment les couples d’aujourd’hui perçoivent-ils le mariage ?
Tout d’abord, on constate une situation généralisée de solitude des couples aujourd’hui. Il n’est pas facile pour eux de nourrir leur amour parce qu’ils n’ont pas de partenaires pour le faire. C’est-à-dire qu’ils vivent tout à fait isolés, ils n’ont pas de communautés adaptées à cela. D’autre part, si on prend en considération les caractéristiques de la sécularisation analysées plus haut, on peut en déduire facilement les perceptions et les attitudes des couples face à l’institution du mariage en général et pas seulement du mariage catholique.
Le mariage touché par l’égoïsme, l’individualisme, la libéralisation des mœurs
Nous vivons aujourd’hui, au moins dans les pays d’Occident, une culture fortement diffusée par la globalisation et avec des caractéristiques bien précises : tout d’abord on constate un culte exacerbé et omniprésent de l’individualisme, allant de pair avec la dictature du relativisme, individualisme, matérialisme, hédonisme ; cela implique une manière de vivre exclusivement en fonction de soi-même et conduit au rejet des normes de la morale (avortement, euthanasie, procréation in vitro, etc.).
Une des conditions nécessaires pour la fondation durable du mariage c’est une mentalité et une attitude favorables à la vie associative ou communautaire de la part de chacun des conjoints, condition chaque fois plus rare de nos jours, puisque, tout au contraire, prédomine une culture fondée sur l’égoïsme et l’individualisme.
L’individualisme c’est la valeur majeure de la culture en Occident. Les gens aiment la vie indépendante, personne ne veut s’occuper de l’autre et, moins encore, n’accepte l’intromission des autres dans sa vie personnelle. On défend la vie privée à tout prix !
Les conséquences sont évidentes : tandis que les taux de divorce ou de séparation sont en augmentation, une grande quantité de jeunes ne veulent être mariés ni par l’Église ni par l’État. La cohabitation est donc à l’ordre du jour ! Elle a été conçue comme une étape d’expérimentation avec le minimum d’engagement. À ce propos, la sociologue française Martine Ségalen, dans le cas de la France, affirme :
L’examen des cohortes matrimoniales montre que la fréquence des premières unions commencées hors mariage qui était de 20 % en 1968-1970 est passée à 50 % en 1980. C’est dire que le modèle est en passe de se généraliser.
En dehors de (diverses) formes de cohabitation entre jeunes qui ont innové socialement, l’union libre met aujourd’hui en jeu un nombre important de divorces. 2 500 000 couples concernent au moins une personne divorcée non remariée. Il s’agit le plus souvent de couples qui souhaitent ne plus avoir d’ingérence du domaine public dans une relation qu’ils estiment du domaine privé et peut-être de l’éphémère1…

L’absence d’engagement est une autre caractéristique de la culture actuelle. Les jeunes n’aiment plus prendre des engagements. Ceci est la conséquence d’un désir illimité de liberté, propre à l’esprit égoïste prédominant. Le mariage exigeant un engagement total est donc inacceptable.
La libéralisation des mœurs relatives aux relations sexuelles avant le mariage, comme conséquence des attitudes à l’égard de la virginité des jeunes filles et de la liberté sexuelle des jeunes, est acceptée depuis trente ans dans la plupart des pays occidentaux.
Une autre manifestation de cette libéralisation des mœurs, c’est le récent mouvement en faveur du mariage entre homosexuels et entre lesbiennes. Tandis que les jeunes de deux sexes ne veulent plus se marier, les gays luttent pour la légalisation de leur union sous la figure du mariage. C’est paradoxal !
Ces trois aspects de la culture occidentale sont fondés sur l’égoïsme, l’antivaleur par excellence de l’amour chrétien sur lequel est fondé le mariage catholique et sans lequel celui-ci ne peut pas réussir.

Le manque de sécurité et d’espoir dans l’avenir
Les difficultés de la vie courante de la plupart de la population occidentale, qui découlent de facteurs macroéconomiques tels que les crises économiques, comme les forts hauts et bas des bourses de valeur, la chute soudaine du prix de pétrole, les graves conflits qui naissent des fondamentalismes religieux, etc., produisent chez les citoyens un sentiment profond de manque de sécurité et d’espoir dans l’avenir. On vit seulement le présent !
L’espérance est un paradoxe, a écrit Erich Fromm, avoir de l’espoir dans l’avenir signifie être prêt à tout moment à ce qui n’est pas encore né, mais sans arriver au désespoir si la naissance n’arrive pas pendant notre vie2.

Le désespoir conduit, en bien des cas, à avoir peur de se marier. Or, les gens préfèrent une relation provisoire où un engagement définitif est tout à fait absent.

Le manque de confiance dans l’avenir
Dans un tel contexte, l’absence de recours à la foi dans l’Absolu rompt toute confiance dans l’avenir. Cette attitude conduit à ce que chaque conjoint n’accorde sa confiance exclusivement qu’à l’autre. Chaque défaut de l’un ou de l’autre produit progressivement une déception mutuelle. Cela constitue une ombre qui occulte la lumière de la vie liée à la situation difficile des pays aujourd’hui.

Le matérialisme qui atteint la notion de bonheur
Une conception matérialiste de la vie estime la notion de bonheur selon les satisfactions matérielles fondées sur l’exclusive possibilité d’obtenir des objets matériels. Or, la soif d’argent en est la conséquence. C’est l’unique but dans la vie de milliards de personnes. C’est donc une conception tout à fait limitée du bonheur. Erich Fromm, à cet égard, dans son livre : Avoir ou être, fait la distinction entre le « plaisir » qui correspond au « mode d’avoir » et le « bonheur » qui est propre du « mode d’être ». Il définit le bonheur comme « ce que nous éprouvons dans le processus de nous approcher le plus du but d’être nous-mêmes3. »

Le pessimisme qui génère des attitudes et des barrières sur les perspectives d’avenir
Dans ces conditions on peut percevoir une ambiance généralisée de pessimisme qui à son tour génère des attitudes et des barrières sur les perspectives d’avenir. Une de ses manifestations étant l’augmentation des taux de suicide principalement chez les jeunes et même chez les enfants.
Le sociologue français Émile Durkheim a réalisé une célèbre recherche sur les facteurs qui conditionnent le suicide, identifiant, entre autres, ce qu’il a appelé « l’anomie » qui est caractérisée par la crise des valeurs à l’intérieur d’une société. C’est exactement ce qui se passe aujourd’hui dans nos pays occidentaux comme conséquence de tout ce que nous venons de décrire dans les pages ci-dessus.



1. Martine SEGALEN, Sociologie de la famille, Armand Colin, Paris, 2000, p. 133.
2. Erich FROMM, Avoir ou être, p. 69.
3. Ibid.

Que peut-on faire pour accroître la foi de nos jours ?


Face à la situation décrite dans les paragraphes précédents, même si elle est présentée sur un ton un peu pessimiste, en ce qui concerne la foi, on peut affirmer que les chrétiens passent du domaine des certitudes au domaine du doute, de l’indifférence ou même de la négation. En fait, on constate une crise profonde de la foi, généralisée dans nos sociétés. La question est donc de savoir comment faire croître la foi en notre époque.
Cependant, avant d’aborder cette thématique nous pensons important d’évoquer la situation de la société actuelle dans le monde occidental à ce sujet.
De la société rationaliste à la société du sensible
Du point de vue de la sociologie, la société « moderne » a vécu un processus de changement de paradigme conceptuel qui a passé progressivement d’un type d’action fondé sur des valeurs à un autre fondé sur la rationalité. C’est Max Weber qui a bien expliqué ce processus.
Weber comprend par rationalisation « le déploiement dans les différentes sphères de la vie sociale de la “rationalité instrumentale” c’est-à-dire de la rationalité des moyens par rapport à une finalité, à un but quelconque. » Ce type de rationalisation, indifférent aux valeurs, contribue à la perte de l’influence des religions éthiques dans la conduite de vie des individus. On voit ainsi advenir durant la modernité le règne de la « rationalisation intellectualiste » avec la science et la technique scientifique.
Dès lors, le propre de la modernité occidentale, c’est l’application de cette rationalité à toutes les formes de la vie sociale : rationalisation de l’État (sous la forme de la bureaucratie), du droit, de la science, de l’économie, de l’art, de la musique, de l’architecture, etc. La généralisation « systématique », la transformation en un « mécanisme causal » de ce « désenchantement du monde » aboutit à mettre en porte-à-faux « les prétentions du postulat éthique selon lequel le monde serait orienté par Dieu, et donc serait orienté, d’une manière ou d’une autre, autour d’un sens éthique1. »
Le pape Benoît XVI, en décrivant la vie de saint Thomas d’Aquin, observe que ce philosophe a fait le lien entre la raison et la foi dans cette époque rationaliste :
…On comprend ainsi que, au XIXe siècle, alors que l’on déclarait avec force l’incompatibilité entre la raison moderne et la foi, le Pape indiqua saint Thomas comme guide dans le dialogue entre l’une et l’autre. Dans son travail théologique, saint Thomas suppose et concrétise cette relation. La foi consolide, intègre et illumine le patrimoine de vérité que la raison humaine acquiert. La confiance que saint Thomas accorde à ces deux instruments de la connaissance – la foi et la raison – peut être reconduite à la conviction que toutes deux proviennent de l’unique source de toute vérité, le Logos divin, qui est à l’œuvre aussi bien dans le domaine de la création que dans celui de la rédemption2.

Cependant, la société « actuelle » a changé aussi par rapport à la société moderne. En des termes généraux elle est passée d’une société « rationaliste » à une société « du sensible » selon le sociologue russe Pitirim Sorokin, qui a pris la nationalité américaine et a été le fondateur du département de sociologie de l’université de Harvard :
La vérité du sensible c’est d’abord la vérité des sens. Son expression exacte est : Nihil esse in intellectu quod non fuerit prius in sensu (John Locke) (rien n’est dans l’intellect qui n’ait pas été d’abord dans les sens). C’est la vérité empirique des sciences positives.
Tout système de vérité et de réalité du sensible implique « une négation de toute réalité ou valeur suprasensible ou une attitude franchement indifférente envers eux. » C’est ainsi que la théologie et la religion constituent un caprice. La vérité du sensible refuse donc toute vérité suprasensible révélée. Le même système de vérité conduit à la doctrine du relativisme. C’est la négation de l’Absolu3.

Un autre aspect de cette vérité du sensible c’est l’importance que les gens accordent aux expériences sensorielles. Aujourd’hui, on aime beaucoup les films d’épouvante, la drogue, la violence, les sports de l’extrême… On dirait que ce qui ne se sent pas, n’existe pas. C’est le culte des sens !

Le mariage catholique et la foi dans la société du sensible
« Le mariage est lié à la foi et se fonde sur la Grâce ».
Ceci est un principe sur lequel est fondé le sacrement de mariage. Question certes incontestable, cependant de nos jours on assiste à une crise profonde de la foi. Or, face à tout ce qui a été dit, il faut nous demander quelle est la situation du mariage catholique alors que ce mariage est lié à la foi et se fonde sur la grâce.
Tout d’abord, on dira que dans le contexte de la sécularisation il faudrait plus de foi pour affronter la vie et la société. C’est vrai. Cependant, la vie de la foi est incompatible avec l’ambiance très sensible de la culture actuelle. Or, seule une minorité, toujours plus restreinte, conserve à contre-courant la valeur de la foi.
D’autre part, il faudrait faire le lien entre la foi et la recherche de l’Absolu et du bonheur, mais dans les conditions actuelles cela paraît très difficile pour la plupart des couples mariés. Dans ce sens on demande beaucoup à l’amour conjugal, mais comme la référence à Dieu n’existe plus, la soif d’Absolu ne se reporte pas sur l’autre. De ce fait on est déçu par l’amour de l’autre.
Cependant, cette déception peut quelquefois conduire le couple vers Dieu, comme l’a souligné le père Caffarel :
À partir de cette première expérience, chacun va prendre conscience, au cours de la vie conjugale, d’une incomplétude bien plus foncière encore : c’est Dieu qui lui manque. Et le sentiment de solitude, qu’il éprouvera parfois comme un pincement au cœur et qui lui fera honte comme un manquement à l’amour, ne sera, à vrai dire, que le signe en lui de son besoin foncier de Dieu. Ce sentiment de solitude, peut-être jusqu’alors avait-il eu peur de l’identifier, car il craignait inconsciemment de se perdre, de sacrifier sa liberté en se liant à Dieu. Maintenant cette crainte n’est plus : il a appris de l’amour conjugal qu’à se faire dépendant d’un autre par amour on n’aliène pas sa liberté mais on la conquiert4.

Alors, la vraie question consiste à savoir comment conduire à la foi les couples de nos jours d’un côté, dans un contexte tout à fait sécularisé où l’indifférence envers la religion semble être une de ses conditions et d’un autre côté, dans une société qui rend un culte exagéré aux sens.



1. Max WEBER, Sociologie des religions, cité par Olivier BOBINEAU et Sébastien TANK-STORPER, Sociologie des religions, Armand Colin, Paris, 2007, p. 39.
2. BENOIT XVI, Audience générale, mercredi 16 juin 2010.
3. Pitirin SOROKIN, Sociedad, cultura y personalidad, Aguilar, Tercera edición, Madrid, 1966, p. 966-984.
4. Henri CAFFAREL, « Symbolisme du mariage », L’Anneau d’Or, numéro spécial « Le mariage, ce grand sacrement », no 111-112, mai-août 1963.

Le mariage comme communauté de vie et d’amour


Tout d’abord, il faut dire qu’il est impossible d’accéder à la foi par la voie de la raison et de la réflexion, il faut la retrouver par la voie de l’expérience. Mais, qu’est-ce qu’on doit expérimenter ? C’est l’amour comme donation à l’autre ! Ce qu’on doit apprendre et prêcher c’est le « vrai amour » qui implique une attitude de « vivre pour l’autre et pas pour soi-même », principalement dans la vie des couples mariés ou pas mariés.
Erich Fromm, à cet égard, a écrit : « Pour la plupart des gens, le problème de l’amour consiste principalement à être aimé et, non pas à aimer, non plus dans la propre capacité d’aimer1. »
D’autre part il faut affirmer que dans toute sorte de mariage, même dans une relation d’union libre, vécue avec amour, on peut trouver un reflet de l’amour de Dieu. Cependant, le mariage catholique, c’est beaucoup plus qu’un reflet de l’amour de Dieu, c’est Dieu même qui demeure dans le couple, c’est le lieu par excellence où l’on peut pratiquer le vrai amour à la façon du Christ. Le résultat c’est l’établissement d’une communauté d’amour entre les époux et le Christ.
Ceux-là mêmes qui ne sont pas religieux, a affirmé le père Caffarel, ont le pressentiment que « l’amour, c’est bien plus que l’amour », une réalité mystérieuse et sacrée : en tout amour conjugal se reflète cet amour qui unit le Fils de Dieu à l’humanité. Et dans l’amour de deux baptisés, c’est bien plus qu’un reflet, qu’un symbole, c’est une dérivation, un épanchement de cet amour divin2.

Cependant, aujourd’hui le concept d’amour a été galvaudé. On attend tout de l’autre sans rien donner de soi-même, c’est ce qu’implique une fausse conception de l’amour.
Expérimenter l’amour selon le mode d’avoir, signifie enfermer, emprisonner ou dominer l’objet « aimé », a écrit Erich Fromm. Cela est étouffant, affaiblissant, mortel, pas source de vie. Ce que les gens appellent amour, dans la plupart des cas, c’est une mauvaise utilisation du mot afin d’occulter qu’en réalité on n’aime pas3.

Cependant, il y a bien des circonstances qui permettent de soutenir une vie à deux sous la fausse apparence de l’amour : les convenances sociales, les coutumes, les intérêts économiques mutuels, l’intérêt partagé pour les enfants, la dépendance mutuelle, même la haine ou la crainte mutuelle ; on les expérimente consciemment comme « amour » jusqu’au moment où l’un des deux ou tous les deux reconnaissent qu’ils ne s’aiment pas maintenant ni jamais.
Au contraire, l’amour vrai est don de soi en fonction de l’autre. Il consiste à se préoccuper du bonheur de l’autre. Dans le mariage chrétien on parle de l’amour donation à la façon du Christ.
Du point de vue de la foi chrétienne, nous appuyant sur les mots de saint Jean, nous croyons que Dieu est amour et que l’amour chrétien est de la même nature que l’amour de Dieu :
Bien-aimés, aimons-nous les uns les autres, puisque l’amour est de Dieu et que quiconque aime est né de Dieu et connaît Dieu. Celui qui n’aime pas n’a pas connu Dieu, car Dieu est Amour… (1 Jn 4, 7).

Or, si le couple accepte de vivre selon l’amour du Christ, il va trouver Dieu dans sa vie de mariage, c’est la route vers la foi suggérée par le père Henri Caffarel :
Dieu est à l’origine de l’amour, mais il est aussi à son terme. L’amour vient de Dieu, il va à Dieu ; Dieu est l’alpha et l’oméga de l’amour. […] Après avoir tout attendu de l’amour, le cœur humain n’en espère plus ce qu’il est pourtant chargé de lui procurer : un chemin pour aller à Dieu. C’est cela qu’il fallait lui demander d’emblée. Il est un moyen et non pas la fin ; mais le moyen est puissant. […] « Cette force qui nous appelle hors de nous-mêmes, pourquoi ne pas lui faire confiance et la suivre ? » La suivre au-delà de l’amour, jusqu’en l’auteur de l’amour. […] Tout au cours de la vie du foyer, un amour vivant ne cesse jamais d’être une route pour aller à Dieu, car il est la grande école du don et du détachement4.

Alors, la solution consiste à inviter les couples mariés et non mariés à vivre à l’intérieur de leur relation l’amour donation.
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